
Table ronde co-organisée par le Collectif des festivals, le festival Panoramas, et le SE/cW. 

 

 

 

INTERVENANTS : 

 

Dominique Sagot-Duvauroux, économiste 

Économiste, professeur à l’université d’Angers, membre du Groupe de Recherche Angevin en Economie et 

en Management (EA n° 7456 GRANEM) dont il a été le directeur de 2006 à 2012, Dominique Sagot-

Duvauroux dirige la Structure Fédérative de Recherche Confluences. Il est également directeur adjoint de la 

Maison des Sciences de l’Homme Ange Guépin. Dominique Sagot-Duvauroux est spécialisé sur les questions 

d’économie culturelle et a publié de nombreux articles et ouvrages sur ce thème. Il réalise régulièrement 

des recherches et rapports d’expertise pour le ministère de la culture français. Il coordonne un programme 

de recherche financé par l’Agence Nationale de la Recherche SCAENA, Scènes Culturelles, Ambiances Et 

TraNsformations urbAines qui analyse les formes d’encastrements des activités artistiques dans les 

territoires et les processus de développement qu’ils engendrent.  

• « Scènes urbaines : Vitalité culturelle et encastrement territorial de la création artistique ». In : 

PECQUEUR B, TALANDIER M. Renouveler la géographie économique. Economica-Anthropos, 2018. 

En coll. avec Ambrosino C. 

•  « L’émergence de dynamiques coopératives : l’exemple d’un réseau d’entreprises créatives co-

localisées : Une approche par l’économie des proximités ». Géographie, Economie, Société, vol 18-4, 

525-550. 2016, En coll. Avec S. Emin 

• « Culture et créativité : les nouvelles scènes », coordination dossier spécial de la Revue de 

l’Observatoire des Politiques culturelles, n°47, Hiver 2016 

• « La valeur vaporeuse de l’art et les nouvelles dynamiques territoriales », Etudes Théâtrales, n°67, à 

paraître 2019.  

• « Cultural and creative clusters – A systematic literature review and a research agenda », Urban 

Research and Practice, Volume 13, Issue 4 2020. DOI 10.1080/17535069.2018.1545141, avec 

Caroline Chapain. 

 

 

http://univ-angers.fr/granem/
https://confluences.hypotheses.org/
http://www.msh.univ-nantes.fr/


 

 

Pour le projet SE/cW : 

Loïc Julienne, Construire, architecte 

Véronique l’Allain, directrice du Cinéma La Salamandre, Morlaix 

Thierry Seguin, administrateur du Théâtre de l’Entresort, Morlaix 

 

Témoignages de festivals : 

Eddy Pierres, directeur du festival Panoramas, Morlaix 

Béatrice Macé, directrice des Trans, Rennes 

Jean-Paul Roland, directeur des Eurockéennes, Belfort 

 

 

Contraintes réglementaires, hausse des coûts de production, mutation économique de la culture… Les 

festivals, comme l’ensemble des lieux culturels réinterrogent le développement de leur projet artistique et 

culturel. Les enjeux sont multiples : affirmer leur utilité sociale sur le territoire, leur capacité à innover et 

expérimenter, accueillir et développer les artistes et de nouvelles esthétiques. 

Comment, dans un contexte rendu difficile, les festivals et les lieux de culture peuvent continuer à être des 

espaces d’expérimentations, où se déploie la création, où l’on repense la cité, l’espace, où s'innovent 

de nouvelles modalités de transports, de prévention, d’aménagement, de vivre-ensemble…  

Cette rencontre publique fait suite à une première table ronde organisée pendant les Rencontres & Débats 

des Trans Musicales en décembre 2018, sur les mutations économiques du secteur culturel et les 

alternatives. Elle donnera la parole à des expériences qui réinvestissent de nouvelles formes de culture, les 

villes et dynamisent durablement les territoires. Dominique Sagot-Duvauroux, économiste et spécialisé sur 

les questions d’économie culturelle, apportera un éclairage et sa grille de lecture sur les liens entre lieux 

culturels, société et territoire. 

  

 

 

Eddy Pierres, directeur du festival Panoramas, Morlaix 

Pour équilibrer le budget du festival Panoramas il nous faut atteindre un taux de remplissage de 95 %, c’est 

un défi ! Les coûts de production augmentent chaque année (les cachets artistes, les charges de sécurité…) 

et pourtant il faut continuer à expérimenter. 

Notre problématique est la suivante : comment continuer à bien faire un festival, à rester accessible, à 

répondre aux exigences en termes d’accueil des publics… ? 

 

Maryline Lair, directrice du Collectif des festivals 

Le Collectif des festivals engage un cycle de conférences sur nos modèles économiques en partenariat avec 

le festival Panoramas et les Rencontres Trans Musicales.  

Nous avons questionné en décembre 2018 lors des rencontres et débats des Trans les mutations à l’œuvre 

dans le secteur des festivals avec un regard sur les phénomènes de concentrations et en proposant des 

éléments de réflexions. 

En Bretagne, nous bénéficions d’un tissu associatif fort, ainsi que d’un ancrage sur le territoire réel, qui 

permet aux acteurs culturels d’envisager les évolutions d’une manière collective voire coopérative. 

A l’inverse, nous souhaitons interroger également ce que les expériences vécues disent de notre ancrage 

territorial, de nos modèles économiques et de nos structurations. 



 

 

 

« Ce projet culturel à Morlaix ne ressemble à aucun projet connu. Cette association entre trois entités 

capables de s’unir pour penser ensemble un nouveau lieu de vie mêlant cinéma, théâtre, danse et musique 

est unique. Elle ouvre de nouvelles pistes dans la façon d’envisager les équipements culturels de demain. 

Mixtes, ouverts, généreux, proposant des espaces variables dans leurs usages, parfois évolutifs, ce lieu peut 

devenir l’un des principaux moteurs de la Manufacture et l’un des cœurs battants de la ville et du 

territoire. » 

Loïc Julienne / Construire – Architecte 

 

Thierry Seguin, administrateur du Théâtre de l’Entresort, Morlaix 

Le SE/cW c’est l’addition de trois petites ou moyennes structures qui commencent chacune à avoir du poids 

(50 ETP ensemble par exemple). 

Trois structures porteuses de certaines dynamiques et attachées au territoire. 

Trois structures également solides avec un autofinancement pour l’Entresort de 50 %, de 70 % pour le 

cinéma La Salamandre et de 90 % pour l’association Wart (porteuse du festival Panoramas). 

La faiblesse des aides publiques nous conduit à réinventer de nouveaux modèles économiques. C’est le cas 

du projet d’aménagement à la Manufacture des Tabacs, notamment avec le développement de projet 

économique comme la librairie et un restaurant. 

 

Loïc Julienne, Construire, architecte 

C’est remarquable que la collectivité ait délégué le bail et la maîtrise d’ouvrage à un collectif associatif, 

c’est un cas de figure rare. 

Le public doit pouvoir s’approprier très vite ce nouveau lieu, d’où le projet de « cité de chantier » ouverte 

en permanence : on peut venir quand on veut visiter le chantier. 

Il faut aussi faire en sorte aussi que le lieu vive : les acteurs de Catalyse peuvent déjà y répéter, les bureaux 

vont être bientôt investis par les équipes salariées, elles seront ainsi au cœur du chantier (pour être acteur 

et non simplement spectateur), une étudiante des Beaux-Arts fait des dessins et des portraits des ouvriers 

et autres acteurs du chantier… 

Le chantier est déjà un moment collectif, c’est la préfiguration de tout ce qui va dans le futur se dérouler. 

 

Véronique l’Allain, directrice du Cinéma La Salamandre, Morlaix 

Le cinéma est probablement l’outil culturel le plus rentable. Ce n’est pas très innovant de construire un 

cinéma, mais se regrouper avec des acteurs du théâtre et de la musique, ça c’est innovant ! 

 

 

 

Rappel de quelques lois économiques du spectacle et de la culture : 

 

- La Loi de Baumol : un économiste américain des années 60. Il a fait une analyse économique de la 

crise des théâtres de Broadway, sur une demande de la Fondation Rockefeller. Il constate alors 

qu’on ne réalise pas de gain de productivité dans le spectacle, qu’il faut toujours le même nombre 

d’heures de travail pour produire la même valeur (contrairement à l’industrie). 



Comme les secteurs qui font des gains de productivité augmentent les rémunérations des salariés, 

le secteur culturel s’aligne et donc les coûts augmentent sans cesse. 

Comment répondre à cette problématique ? 

o Augmentation du prix des places. Mais donc, moindre accessibilité et risque de rendre le 

spectacle vivant à une élite. 

o Réduire les formats des spectacles (le nombre d’artistes par exemple). 

o Obtenir des subventions. 

 

- C’est un secteur où les coûts s’ajustent aux recettes, une augmentation des moyens produit une 

augmentation des dépenses. 

 

➢ Une partie importante de la valeur produite par les activités artistiques et culturelles déborde et 

s’évapore ailleurs, pour produire de la valeur économique, sociale, urbaine… Mais cette valeur est 

ensuite très difficile à récupérer par les acteurs culturels. Concept d’externalité : c’est un concept 

que les marchés n’arrivent pas à intégrer, c’est la valeur que des acteurs économiques produisent 

pour d’autres, mais qui ne peuvent faire l’objet d’un échange.  Valeurs vaporeuses. 

 

Aujourd’hui, il y a un consensus pour dire que les villes qui réussissent globalement sont celles qui 

investissent dans la culture. Mais malgré tout, l’idée que les activités culturelles coûtent et ne rapportent 

pas persiste. Il est donc important de pouvoir mesurer cette valeur « vaporeuse ». Il s’agit de la valeur 

réalisée par les structures culturelles directement (les recettes, les emplois… ce que l’on mesure 

facilement), mais aussi : 

o De l’impact économique à court terme des activités culturelles : par exemple les réservations 

d’hébergement et la restauration pendant le festival. En étant par exemple capable de mesurer 

ce qu’1 € de chiffre d’affaire induit comme dépenses sur le territoire. 

o Et de valeur non mesurable, comme la valeur « passion » (celle qui donne envie de vivre à un 

endroit). Par exemple, Montréal est devenue la capitale du jeu vidéo ; des travaux sur la ville de 

Montréal ont mis en avant que le territoire pouvait être divisé en 3 couches : 

▪ L’underground : toute la vitalité d’un territoire qui est invisible, les gens, les 

associations qui ont des idées, ce qui agite le territoire. 

▪ L’upperground (ce qui est visible) : l’espace et le moment de la réalisation des projets, 

de la définition des politiques publiques, de la production de biens et de services. 

▪ Le middleground : espace intermédiaire qui fait que l’invisibilité va pouvoir finalement 

participer et contribuer (tiers lieux, etc.). 

 

« Concept de scène » : 

• En grec, skènè c’était l’arrière-scène, les coulisses, tout ce qui est invisible = underground. 

• Le plateau où évoluent les artistes (proskenion) = upperground. 

• La skènè est séparée du plateau par la scenographia = passage de l’invisible au visible = 

middleground. 

Un lieu comme le SE/cW illustre ces différentes volontés et niveaux d’actions. 

Beaucoup de villes en situation de déclins (notamment des villes industrielles anglaises) ont réussi à 

rebondir grâce à ça (cependant attention à la gentrification). 

 

Dans la construction d’un modèle économique, il faut ainsi mettre en avant les effets induits. La culture 

n’est pas rentable si on se limite à la valeur directement produite, mais elle est très rentable à long terme. 

 



 

On a mis du temps à se considérer comme un festival. Aujourd’hui, les fondateurs des Trans envisagent de 

passer le projet et donc de transmettre un projet stable financièrement. Le festival s’auto-finance à 60 %, il 

bénéficie de 35 à 38 % de subventions. Il y a une volonté d’aller vers 1/3 de recettes propres directes 

(billetterie, bars et restauration, partenariats privés, merchandising), 1/3 de recettes propres indirectes, et 

1/3 de subventions. Pour que petit à petit une baisse de financement public ne remette pas en cause le 

projet. 

Beaucoup de festivals se réclament d’un territoire (Les Trans à Rennes, le Festival d’Avignon, le Festival de 

Cannes…). Les politiques le savent maintenant, surtout depuis le développement massif des festivals dans 

les années 90. Aujourd’hui, des collectivités créent elles-mêmes des festivals pour leur attractivité (exemple 

du festival Tomorrowland où la Région Auvergne-Rhône-Alpes a investi 400 000 € pour faire venir ce 

festival belge sur son territoire). 

 

On peut être un petit festival (les Trans accueille 60 000 festivaliers, ce qui n’est pas énorme) mais avoir 

une « aura », et un pouvoir attractif important. Un festival c’est une contraction spatio-temporelle qu’on 

remplit beaucoup, il y a plus d’artistes pendant les Trans que toute l’année à l’Ubu (salle de musiques 

actuelles gérées par l’association Trans Musicales). On en fait « des tonnes » et ainsi on devient visible de 

l’extérieur. 

 

 

 

Le secteur est en pleine mutation avec l’arrivée de groupes industriels du divertissement. C’est pour nous le 

moment d’expliquer que même si on peut faire venir les mêmes artistes, on revendique d’être un festival 

« 100 % associatif ». 

Le festival des Eurockéennes a grandi assez rapidement, passant de 10 000 festivaliers à ces débuts à 

135 000 festivaliers en 2018. L’impact économique est certain. Le festival a mené une étude économique 

classique, et qui peut représenter un piège : s’il y a moins de monde une année, on va avoir moins d’impact 

économique. 

Nous sommes un acteur culturel toute l’année : ça c’est un argument que l’on veut développer à l’avenir et 

rendre plus évident. 

 

 

 

Thierry Seguin, administrateur du Théâtre de l’Entresort, Morlaix 

La question de l’utilité sociale doit vraiment être traitée. Un exemple : des bibliothèques américaines face 

au numérique ont revendiqué leur utilité sociale plus large que la seule diffusion de livres pour prendre le 

tournant du lieu de rencontre, de cours, etc. La valeur accordée par les populations aux bibliothèques est 

bien supérieure à sa valeur directe, il y a une « valeur de non-usage ». C’est le cas pour les structures 

culturelles en règle générale : même si on ne fréquente pas le lieu, on lui donne de la valeur. On est des 

espaces publics, des lieux où faire société. 

 

Dominique Sagot-Duvauroux, économiste 

Pour ces raisons, la configuration des lieux et des espaces est primordiale à penser dans un projet culturel. 



Le secteur culturel est excédentaire en termes de valeurs, même s’il est déficitaire en termes financiers. 

 

 

Jean-Paul Roland, directeur des Eurockéennes, Belfort 

Il y a trois phases dans la vie des Eurockéennes : 

- D’abord complètement financé par les collectivités 

- Ensuite sur un modèle mixte 

- Et aujourd’hui avec une décrue des subventions et une augmentation des recettes propres. 

Mais on arrive à un modèle qui a ses limites : avec l’obligation de remplir pour être à l’équilibre. Le modèle 

économique est difficile et dangereux. Souvent, un festival a peu de fonds propres, et donc le risque de 

disparaitre avec une seule mauvaise année. 

Notre objectif aujourd’hui est de se diversifier avec un nouveau projet territorial. 

 

 

 

 


